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Latinité et antisémitisme latin au
service du fascisme : culture et
propagande chez Paolo Orano et
Camille Mallarmé, entre France et
Italie
Nina Valbousquet
1 En mars 1937, la maison d’édition italienne Pinciana publie Gli ebrei in Italia (Les Juifs en
Italie), pamphlet antisémite de Paolo Orano attaquant directement les Juifs italiens même
les plus fascistes. Le retentissement de ce pamphlet constitue le point de départ d’une
campagne de  presse  antisémite  au printemps 1937,  elle-même prélude au lancement
officiel d’un antisémitisme d’État à l’été 1938. De l’autre côté des Alpes, un article signé
Camille  Mallarmé  présente  aux  lecteurs  de Je  suis  partout ,  célèbre  hebdomadaire
d’extrême droite, le pamphlet d’Orano sous le titre : « L’Italie fasciste découvre l’existence
des  Juifs »  (22 mai  1937).  Orano  y  est  présenté  comme  un  véritable  prophète  de
l’antisémitisme, au même titre qu’Édouard Drumont, ouvrant les yeux de la hiérarchie
fasciste et de l’opinion italienne face à la « question juive »1.  Cet exemple ponctuel de
circulation de l’antisémitisme entre Italie et France s’inscrit en réalité dans une longue
action de médiation entre fascisme italien et  extrême droite française animée par le
couple d’intellectuels Camille Mallarmé et Paolo Orano. Partageant, depuis leur rencontre
en  1912,  une  lutte  commune  contre  l’héritage  révolutionnaire  et  les  démocraties
libérales, les trajectoires d’Orano et Mallarmé convergent autour une défense de la nation
et des hiérarchies traditionnelles. Le couple interprète l’histoire et le présent en fonction
d’une clé de lecture particulière, transformée en valeur mobilisatrice : la latinité. Âge d’or
de la civilisation, la latinité romaine et catholique est construite comme un type ethnique
ayant  sa  psychologie  propre  et  se  situant  aux  antipodes  des  mentalités  orientale,
germanique et juive.
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2 L’intérêt est ici d’examiner non seulement la formation du concept de latinité et ses liens
avec l’antisémitisme, l’antigermanisme et le nationalisme catholique, mais aussi le rôle
concret de ce concept en tant que moteur d’engagements politiques, durant la Grande
Guerre, puis tout au long des différentes « batailles » du fascisme. Pour reprendre une
catégorie  utilisée  par  Robert  Paxton,  la  latinité  constitue  en  effet  une  « passion
mobilisatrice » du fascisme tel qu’il est perçu et vécu par Mallarmé et Orano2. La défense
de la latinité est un leitmotiv de l’engagement de Paolo Orano (1875-1945). Syndicaliste
révolutionnaire, puis interventionniste durant la guerre, Orano devient un notable bien
installé du régime fasciste, député et journaliste, professeur et recteur de l’université de
Pérouse3. Camille Mallarmé (1886-1960) investit quant à elle son idéal de latinité dans la
promotion  de  l’entente  franco-italienne4.  Née  à  Alger  dans  une  famille  alsacienne
apparentée au poète Stéphane Mallarmé, femme de lettres de sympathie monarchiste et
viscéralement germanophobe, elle s’installe en 1914 en Italie avec Orano et ne cesse dès
lors de défendre le point de vue italien, puis fasciste, dans la presse française. Mallarmé
définit son activité de journaliste comme une fonction d’intermédiaire entre les deux
sœurs latines, ainsi qu’elle l’explique dans le contexte de la guerre civile espagnole : « La
belle  lutte  latine  que  vous  avez  entreprise  est  justement  celle  que  le  destin  me fait
combattre depuis vingt ans, vivant en Italie, femme du député Paolo Orano et surnommée
par Gabriele D’Annunzio l’Italiana di Francia »5.
3 Mobilisant  les  apports  de  l’approche  transnationale  et  du  renouveau  biographique,
l’étude de la trajectoire croisée de ces deux médiateurs se situe à l’intersection de deux
débats historiographiques majeurs : les origines et la nature du fascisme, d’une part, et
l’antisémitisme fasciste, d’autre part. Si Camille Mallarmé illustre une certaine attraction
française  pour  le  fascisme mussolinien  présente  dans  des  cercles  politiques  et
intellectuels plus larges, Paolo Orano est quant à lui fortement influencé par les anti-
Lumières françaises. Cité par Zeev Sternhell comme exemple d’une ascendance française
dans les origines du fascisme italien, Orano est l’un des principaux traducteurs italiens de
la  tentative  française  de  synthèse  entre  nationalisme  maurrassien  et  syndicalisme
révolutionnaire dans les années 19106. En outre, Orano professe un antisémitisme précoce
qui, s’il ne correspond pas à la définition traditionnellement donnée au fascisme italien,
permet cependant d’illustrer sa profonde hétérogénéité. Promoteur de l’antisémitisme au
sein  du  régime  fasciste,  Orano  se  réfère  davantage  à  une  tradition  française
d’antisémitisme qu’au racisme biologique du nazisme.  Ainsi,  la  médiation opérée par
Orano et Mallarmé démontre l’existence de circulations de l’antisémitisme qui, dans le
cas de l’Italie fasciste, ne peuvent pas être réduites à de simples transferts unilatéraux de
l’Allemagne  nazie  au  régime  de  Mussolini7.  Elle  conduit  à  repenser  la  relation  plus
complexe entre antisémitisme, latinité et opposition au nazisme.
 
Latinité et origines politico-culturelles du fascisme
entre France et Italie
4 Paolo Orano naît en 1875 à Rome d’un père d’origine sarde, Giuseppe Orano, professeur de
droit et opposé à l’école de Cesare Lombroso. D’origine piémontaise, la mère de Paolo
Orano,  Maria  Fiorito  Berti,  est  la  nièce  de  Domenico  Berti,  ministre  de  l’instruction
publique sous Cavour. Sous l’influence du philosophe marxiste Antonio Labriola, Orano
sort diplômé de l’université de Rome (1899) avec une thèse dédiée à Giambattista Vico
dont la philosophie historiciste et vitaliste façonne durablement ses écrits. Professeur de
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lycée, initialement proche des milieux libres-penseurs, anticléricaux et francs-maçons,
Orano ne manque pas de tempérament dans ses écrits valorisant l’instinct et l’action au-
dessus  des  dogmes  abstraits.  Inspiré  par  l’anthropologue  Giuseppe  Sergi,  le  premier
ouvrage  d’Orano,  Psicologia  della  Sardegna (1896),  se  fonde  sur  l’observation  des
« généralités physio-psychologiques » des Sardes constatant la « dégénérescence » de la
« race » sarde ; les structures sociales et les coutumes sont décrites comme « absolument
barbares  et  immorales  au  sens  scientifique  du  mot »8.  Orano  fait  ainsi  preuve  d’un
traitement biologique du social et de la criminalité. Mais les solutions qu’il avance restent
d’ordre politique :  l’interventionnisme d’un État  fort  pour ramener les Sardes vers la
« civilisation ».  De  fait,  Orano utilise  le  terme de  race  comme un « concept  relatif »9
reflétant les positions des nationalistes italiens du premier quart de siècle, proches des
conceptions de Barrès et de Maurras selon Renzo de Felice10. En ce sens, Orano est plus
influencé par la psychologie des peuples et la psychologie sociale – de son ami Gabriel
Tarde11 et  Gustave  le  Bon –  que  par  des  théories  raciales  pseudo-scientifiques.  Il
développe  une  conception  ethnique  de  l’italianité,  liée  à  l’environnement  et  à  une
histoire façonnée par la latinité : « nous avons de notre patrie une sensation tellurique,
presque  paléontologique »12.  Selon  Orano,  la  latinité  se  serait  développée  par  un
processus  historique  de  lutte  pour l’existence  entre  les  peuples  italiques  dont  les
populations autour du Latium auraient prévalu en absorbant les autres : « La lignée qui
sait mieux résister est celle qui prévaut. Et ce fut la latine »13.
5 La latinité émerge très tôt chez Orano comme concept historique et psychologique. Dès
1897, il prend part au débat animé autour de l’essai L’Europa giovane de Guglielmo Ferrero,
sociologue et historien proche de Lombroso. Alors que Ferrero érige en modèle la sobriété
et l’efficacité des peuples du Nord qu’il oppose à la lascivité des peuples latins, Orano
s’insurge contre le mythe d’une décadence latine et contre le discours matérialiste des
« fossoyeurs de la latinité »14. Orano développe ensuite le concept de latinité en relation
avec la Rome chrétienne dans un ouvrage érudit, Il Problema del cristianesimo, publié en
1898 (réédité en 1900, 1908 et 1928). Orano s’attache à démontrer que le christianisme n’a
acquis son caractère universel et social que dans le cadre latin de Rome car la latinité
aurait offert des prédispositions psychologiques plus aptes à développer les potentialités
du  christianisme,  à  l’opposé  des  religions  orientales.  Le  vrai  christianisme,  ou
« christianisme réussi », ne serait donc pas né en Palestine et il n’y aurait aucune filiation
entre judaïsme et christianisme, selon Orano. Il en résulte une dichotomie profonde entre
Orient-judaïsme  et  Occident-latinité  qu’Orano  nomme  « deux  résultats  mentaux
différents »15. Face à la vitalité latine et à son ordre social, l’Orient serait devenu la « non-
histoire »  expliquant,  selon  Orano,  la  prédisposition  de  la  mentalité  juive  pour  le
ressentiment  haineux,  le  messianisme  ainsi  que  pour  les  raisonnements  abstraits  et
spéculations théoriques :
Le Juif  finit  par regarder la vie avec les yeux de la mort,  et  le  fait  d’exister lui
apparut, à travers un voile apeuré, presque comme une sinistre sanction éthique
qui s’introduisit par une expérience de vie accrue par une tristesse primitive féroce
16.
6 En  parallèle,  le  parcours  politique  d’Orano,  passant  du  socialisme  au  syndicalisme
révolutionnaire,  puis  au nationalisme et  à  l’interventionnisme,  est  emblématique des
origines hétéroclites du fascisme. Cette trajectoire est dans une large mesure similaire à
celle de Mussolini. Professeur militant dans les rangs socialistes depuis 1902, Orano est
rédacteur au quotidien Avanti ! entre 1903 et 1905,  tout en exprimant une préférence
marquée  pour  l’aile  révolutionnaire  du  parti.  Orano  collabore  ainsi  à  la  revue
Latinité et antisémitisme latin au service du fascisme : culture et propagand...
Cahiers de la Méditerranée, 95 | 2017
3
révolutionnaire  d’Arturo  Labriola, Avanguardia  socialista ,  où  son  nom  côtoie  celui  de
Mussolini. La rupture est consommée en juillet 1907 lors du congrès de Ferrare, lorsque le
groupe des syndicalistes révolutionnaires quitte officiellement le parti socialiste. Sensible
à la cause irrédentiste et à l’héritage de la latinité – « la voix suave du sang parla, le cri de
la maison latine sortit »17 – Orano abandonne son antimilitarisme initial et embrasse la
cause nationaliste en 1910, s’engageant en faveur de la guerre en Libye18. Si Orano accepte
le diagnostic marxiste de critique du libéralisme et du capitalisme, il en rejette désormais
les conclusions : l’histoire est une lutte entre des hommes inégaux, la nation produit de
cette  lutte  en  est  la  finalité.  Révision  du  marxisme,  synthèse  du  syndicalisme et  du
nationalisme, valorisation de la force instinctive, et philosophie historiciste : ces positions
d’Orano  correspondent  aux  origines  intellectuelles  du  fascisme  décrites  par  Zeev
Sternhell19.
7 En outre, l’exemple d’Orano est emblématique d’une certaine influence française sur ce
protofascisme italien d’avant 1914, et en particulier de l’influence de Georges Sorel sur le
syndicalisme révolutionnaire italien. Multipliant les contacts transalpins, Orano publie
entre 1907 et 1909, et sur les encouragements de Sorel, trois articles pour la revue du
syndicalisme  révolutionnaire  dirigée  par  Hubert  Lagardelle,  Le  Mouvement  socialiste 20.
Orano fonde sa propre revue,  La Lupa,  à  Florence,  en 1910,  inspirée directement des
initiatives  de  collaboration  antirépublicaine  en  France  entre  syndicalistes
révolutionnaires  soréliens  et  nationalistes  de  tendance  maurrassienne  (le  Cercle
Proudhon et la revue Cité française)21. Placée sous le patronage de Sorel, La Louve milite
pour une régénération de la grandeur latine des Italiens grâce à une alliance de toutes les
tendances révolutionnaires visant à détruire la morale bourgeoise. Le premier numéro de
La  Lupa,  du  16 octobre  1910,  réunit  ainsi  en  couverture  un  article  du  syndicaliste
révolutionnaire Arturo Labriola et un article du nationaliste Enrico Corradini, tous deux
concordant  sur  la  nécessité  vitale  d’une lutte  violente  faisant  prévaloir  les  droits  de
l’Italie  comme « nation prolétaire »22.  En dépit  de sa  brièveté (le  dernier  numéro est
publié le 8 octobre 1911), La Lupa est une expérience matricielle de convergence autour
d’un socialisme national, véritable jalon dans l’ « incubation intellectuelle du fascisme »
selon  Sternhell23,  et  citée  par  Mussolini  lui-même  comme  un  terreau  précurseur  de
l’idéologie fasciste24.
8 La Lupa est également singulière dans le paysage intellectuel italien de l’époque en raison
de son discours antisémite prononcé. En juillet 1911, dans le contexte de l’affaire Beilis, la
revue n’hésite pas à spéculer sur l’accusation de crimes rituels25. Un mois seulement après
le lancement de la revue,  Orano signe un article dans lequel il  accuse Luigi  Luzzatti,
Ernesto  Nathan  et  Claudio  Treves  d’implanter  en  Italie  un  plan  judéo-maçonnique
menaçant la vitalité de la latinité :
Je constate que la prétention juive et franc-maçonne disperse et éteint en Italie les
caractères propres à l’esprit latin que moi, syndicaliste, je sens, j’alimente, je veille
en moi. […] C’est une Italie en proie à la démagogie, au giolittisme, au luzzattisme,
une Italie faible26.
9 L’amalgame entre judaïsme et  franc-maçonnerie ainsi  que la  fonction anti-libérale et
antiparlementaire  de l’antisémitisme d’Orano se manifeste  de  nouveau dans  un petit
livret publié en 1913, ainsi que dans un article dans la revue nationaliste L’Idea nazionale
en 1912 et reproduit dans un recueil de 1925 dans le contexte de la répression fasciste de
la franc-maçonnerie27.
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La Grande Guerre et l’après-guerre : passions et
désillusions de la latinité franco-italienne
10 Cette reconstruction du cheminement d’Orano et de l’émergence d’un mythe de la latinité
dans les origines du fascisme serait incomplète sans l’expérience de la première guerre
mondiale28. Aux côtés de Camille Mallarmé, la Grande Guerre est pour Orano une étape
décisive de mobilisation, au nom de la défense de la civilisation latine contre la « barbarie
germanique ». Le couple se rencontre en novembre 1912 à Sienne où Orano enseigne et
Mallarmé rédige son premier roman consacré à la ville toscane, Le Ressac,  publié chez
Grasset. Encore apprentie écrivaine, la jeune italophile est depuis 1907 bien introduite
dans les sociabilités littéraires parisiennes et les réseaux diplomatiques grâce à son amitié
avec Philippe et Hélène Berthelot. Provenant de deux matrices nationales, culturelles et
générationnelles différentes, les trajectoires d’Orano et de Mallarmé convergent pourtant
dans la campagne interventionniste. Orano et Mallarmé militent publiquement en faveur
de l’alliance des sœurs latines dès la fin de l’année 1914, par une série d’articles et de
conférences et par un rôle de médiation ; par exemple, en mai 1915, à Florence, Mallarmé
sert  de  guide  à  Paul  Claudel,  envoyé  par  Philippe  Berthelot  pour  y  tenir  plusieurs
conférences pro-françaises.  De son côté, Orano tient plusieurs conférences en février-
mars 1915, projetant un rêve irrédentiste de « Grande Italie » dominant l’Adriatique aux
dépens de populations Slaves jugées arriérées29. La guerre annonce un réveil du « soleil
latin » pour Orano qui plaide pour l’alliance naturelle, car latine, entre France et Italie30.
Après  la  signature  du  traité  de  Londres  (26 avril  1915),  le  couple  participe  aux
manifestations de rue du « Mai radieux » (1915) aux côtés de ses amis, le poète Gabriel
d’Annunzio  et  le  fondateur  du  futurisme  Filippo  Tommaso  Marinetti31.  La  campagne
interventionniste est un moment crucial dans la formation du fascisme, dans la mesure
où  elle  agrège  et  radicalise  diverses  tendances  antiparlementaires :  nationalistes,
futuristes, syndicalistes révolutionnaires et anarchistes. Orano et Mallarmé adhèrent de
même à cette vive opposition contre le système libéral giolittien et prône l’avènement
d’un État  fort  par  la  guerre.  Orano a  ainsi  une  conception de  la  guerre  inspirée  du
darwinisme social :
Un organisme est  vivant  ou mieux vital  et  capable et  digne de vivre quand ses
globules  rouges expulsent  les  éléments  infectieux.  Par la  lutte  et  après la  lutte,
justement parce qu’il a vaincu, il sera meilleur32.
11 Avec l’entrée en guerre de l’Italie, le couple poursuit ses activités de propagande visant à
légitimer l’alliance franco-italienne. Orano multiplie ses interventions au service de la
propagande de guerre entre la France, où il témoigne de la bataille de la Somme pour le
quotidien Il Messaggero, et l’Italie où, à partir de mai 1917, il devient chargé de propagande
politique auprès des troupes italiennes33. De son côté, Mallarmé est remarquée par Henri
Gonse,  chargé par  l’ambassade de la  coordination de la  propagande pro-française  en
Italie, qui lui confie plusieurs conférences visant à renforcer l’alliance des sœurs latines.
Relayées par la presse interventionniste, ces conférences sont dédiées à la violation de la
neutralité  belge,  à  l’Alsace-Lorraine  française,  ou  encore  à  la  « vermine  du  monde »
(expression de Léon Daudet désignant l’Allemagne), par exemple lors d’une conférence de
Mallarmé organisée par l’Alliance française de Florence, le 28 février 1918. L’expérience
de la propagande de guerre est ainsi décisive car elle forge les contours et les usages du
concept de latinité.  Si,  au début du siècle,  la latinité restait  limitée à un débat entre
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intellectuels,  elle n’est  désormais plus un simple concept de salon et  devient avec la
guerre une véritable passion mobilisatrice et un facteur d’engagement politique34. Devant
l’urgence de la situation, Mallarmé et Orano adaptent leurs discours, effaçant différends
et différences entre les sœurs latines et grossissant à outrance les traits d’une Allemagne
« barbare » décrite par Mallarmé comme « l’ennemi commun de notre race » dans un
article publié pour Le Mercure de France 35. L’idéal de latinité devient une arme de combat
appelant à une entente franco-italienne durable car, ainsi que le présente Orano dans une
conférence donnée le 20 mai 1916 à Rome, « le sang entre nous est comme du ciment » et
la guerre appelle à une victoire de « l’immortelle latinité »36.
12 En  outre,  la  latinité  est  renforcée  par  la  construction  d’un  ennemi  héréditaire,
essentialisé et diabolisé. Dans un article qu’il publie en décembre 1917, après la défaite de
Caporetto, pour le quotidien dirigé par Mussolini, Il Popolo d’Italia, Orano s’attaque aux
femmes allemandes qui se seraient infiltrées dans la société italienne ; une présence qui
« envenima  l’âme  nationale »  par  un  « barbare  abâtardissement ».  Ce  discours  est
prescriptif, appelant les lecteurs à une action concrète : la délation et l’internement des
femmes  allemandes37.  Le  même  registre  biologisant  est  présent  chez  Mallarmé,  par
exemple dans une lettre à Guillaume Apollinaire où il assimile le caractère allemand à une
maladie incurable : « on naît boche comme on naît bossu ; c’est une affliction de nature »38
. Les difficultés de l’année 1917 et la révolution bolchevique accentuent la virulence du
couple,  leur  antigermanisme,  mais  également  la  stigmatisation  d’un  ennemi  de
l’intérieur :  neutralistes,  socialistes  et  Juifs.  Dans  un  texte  du  13 février  1916,  Orano
stigmatise ainsi les Juifs internationalistes, « qui épousent la cause allemande parce qu’ils
pensent qu’une Allemagne victorieuse constitue une dépression du monde latin et par
conséquent  du  christianisme »39.  Antigermanisme  et  antisémitisme  convergent,
notamment autour de la figure de Karl Marx, dénoncé par Orano comme inspirateur d’un
plan  de  domination  à  la  fois  de  la  « race  prolétaire  allemande »  et  de  « l’israélisme
subversif » destiné à abattre la latinité catholique. À la figure de Marx, Orano oppose
Pierre-Joseph Proudhon comme véritable penseur « latin »40. Orano publie également un
long article dans le quotidien nationaliste Il Giornale d’Italia, le 10 mars 1918, commentant
le  suicide  de  son ancien ami,  l’intellectuel  d’origine  juive  Raffaele  Ottolenghi.  Orano
interprète ce geste comme emblématique d’une psychologie juive indélébile et enfermée
dans un pessimisme haineux :
L’ancienne inquiétude biblique avait  fermenté  de  nouveau dans  cette  âme et  la
condamnation tragique de la lignée avait émergé de nouveau. […] L’expédition de
Libye  avait  aggravé  la  plaie  et  l’intervention  de  l’Italie  dans  la  guerre  avait
enflammé de nouveau la haine asiatique d’Israël qui peut être dissimulée, déformée,
apaisée éventuellement, mais abolie jamais41.
13 Dans  l’après-guerre,  les  espoirs  d’Orano  et  de  Mallarmé  placés  dans  « notre  guerre
rédemptrice » annonçant une « nouvelle renaissance latine » sont rapidement contrariés
42. Au moment où le conflit s’achève, Orano est officier de liaison à Paris et devient après
l’armistice directeur de l’Institut Italien pour la Haute culture à Paris jusqu’en 1920. Cette
présence à Paris lui permet de suivre la conférence de Versailles à partir de janvier 1919
et d’en témoigner dans des articles fustigeant la démocratie et le wilsonisme. Très vite
déçu  par  l’attitude  française,  Orano  se  replie  sur  la  vie  politique  italienne,  dans  le
contexte de crise du régime parlementaire et du libéralisme giolittien. En novembre 1919,
Orano est  élu député sur  la  liste  du Parti  sarde d’Action et  siège au sein du groupe
parlementaire Rinnovamento nazionale, porteur des revendications d’anciens combattants
et s’opposant aux présidents du conseil, Nitti, puis Giolitti ; Orano soutient par exemple
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l’expédition de Fiume menée par D’Annunzio. Par ses articles comme par ses discours à la
Chambre,  Orano encourage dès mars 1919 les faisceaux de combat de Mussolini  qu’il
perçoit comme les héritiers de la romanité43. Le 13 mai 1921, Mallarmé publie en première
page du quotidien parisien Le Matin un article ouvertement politique commentant les
élections  italiennes.  Elle  y  stigmatise  alors  la  « mentalité  de  vaincu »  des  partis
neutralistes (Parti socialiste et Parti populaire italien) ainsi que le « pus bolchevik » du
biennio rosso qu’elle oppose au « restaurateur merveilleux de la santé nationale » : le parti
national fasciste44.
 
Foi politique et projet totalitaire : la latinité au service
du régime fasciste
14 Percevant le fascisme comme une régénération de « l’âme latine », Orano et Mallarmé se
font les apôtres des réalisations du nouveau régime. Orano soutient l’instauration de la
dictature  fasciste  par  son rôle  de  député :  après  la  marche sur  Rome,  le  Parti  sarde
d’action fusionne avec le PNF, et Orano est ensuite membre de la Commission chargée du
nouveau  projet  de  loi  électorale  (1923-1924).  Nommé  par  Mussolini  directeur  de  la
première édition romaine du Popolo d’Italia, à partir du 18 septembre 1924, Orano soutient
fermement le  dictateur durant l’affaire Matteotti,  tandis  que dans un article pour Le
Gaulois, Mallarmé salue le discours de Mussolini du 3 janvier 1925 assumant la dictature45.
Elle n’hésite également pas à saluer le ralliement de Luigi Pirandello (dont elle traduit la
pièce La volupté de l’honneur) en citant la lettre de soutien de l’écrivain au régime fasciste46
.  Proche de  Mussolini,  Orano est  reçu fréquemment  en audience et  se  voit  accorder
plusieurs  financements  pour  la  maison  d’édition  romaine  Pinciana,  où il  publie
régulièrement, ainsi que pour son enseignement d’histoire du journalisme à l’université
de Pérouse à partir de 192847. La même année, Orano publie une biographie de Mussolini
dans laquelle il  loue « la volonté de vouloir » du Duce,  seul  capable de discipliner le
peuple italien afin de régénérer la grandeur de l’ « italianité »48. Dans une lettre envoyée à
Mussolini en 1926, Mallarmé célèbre quant à elle le Duce comme modèle pour l’union des
sœurs latines contre l’Allemagne :
Vous êtes le Suscitateur de toutes les forces saines de la France, Vous êtes la borne
contre laquelle se brisera la menace millénaire du teuton, Vous êtes le Duce de la
Latinité. Demain des millions de Français vous crieront ce que je sens avec certitude
aujourd’hui : Nos deux pays ne forment qu’un empire. La Rome du passé renaît dans
l’avenir49.
15 Avec les accords du Latran du 11 février 1929, le fascisme est salué par le couple comme
protecteur de la latinité. Les conceptions religieuses de Mussolini sont de fait inspirées
des thèses d’Orano dans Il Problema del cristianesimo. Ainsi, dans son discours du 13 mai
1929 sur les accords du Latran à la Chambre des députés, Mussolini cite l’ouvrage du
député Orano pour affirmer au sujet du christianisme que « cette religion est née en
Palestine, mais est devenue catholique à Rome »50. De son côté, Orano assimile le régime
de  Mussolini  à  une  véritable  révolution  spirituelle :  « Le  fascisme  représente  ce  que
représente saint Paul dans l’histoire du passage du judaïsme au christianisme »51. À partir
des années 1930, les positions d’Orano s’infléchissent vers l’affirmation d’une véritable
« religion  politique »  selon  l’expression  de  l’historien  Emilio  Gentile,  érigeant  l’État
fasciste en entité totalitaire et englobante, au-dessus même de l’Église. La « foi » fasciste
devient un leitmotiv de la production éditoriale d’Orano et s’oppose au relativisme des
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opinions  démocratiques.  C’est  ainsi  qu’à  l’université  de  Pérouse,  il  théorise  un
enseignement justifiant une presse disciplinée par un État fort à même de transformer
l’opinion  publique52.  L’université  de  Pérouse  est  ainsi  présentée,  dans  une  lettre  à
Mussolini,  comme « le  lieu où se  prépare  l’authentique vivier  de  l’apostolat  et  de  la
propagande du verbe de notre révolution »53.
16 C’est au nom de la défense de la latinité que, tout au long du ventennio fasciste, le couple
Orano-Mallarmé joue un rôle actif de médiation dans un espace transnational franco-
italien54. Par ses articles pour le quotidien conservateur Le Gaulois (de 1923 à 1926), pour
l’hebdomadaire germanophobe Aux Écoutes (de 1922 à 1933), puis dans Je suis partout (de
mai 1931 à 1940)55, Camille Mallarmé dispose d’une tribune à partir de laquelle elle défend
le  point  de  vue de l’Italie  fasciste  et  les  réalisations  du régime.  Parmi  les  politiques
fascistes, les grands travaux de Rome permettent à Mallarmé de relier latinité du passé et
latinité  du  présent :  « la  volonté  active  du  duce  fait  jaillir  du  sol  les  temples,  les
amphithéâtres […] cœur du cœur de l’Italie éternelle »56.  Aux côtés d’Orano, elle signe
également des articles pour L’Italie nouvelle, l’hebdomadaire du fascio italien en France.
Mallarmé y appelle la « France saine » à une alliance avec l’Italie de Mussolini inaugurant
un âge d’or de la latinité qui « pourrait renaître lorsqu’un bloc de 80 millions de Latins,
dominant  de  nouveau,  d’accord,  la  Méditerranée,  déciderait  de  ce  qui  s’appellera
éternellement le cœur de l’Histoire »57. Dans Le Gaulois, Mallarmé affirme de même que le
fascisme italien montre l’exemple à suivre en France contre la démocratie parlementaire :
J’avoue que je les regarde avec sympathie ces Latins décidés à célébrer la fondation
de Rome en ressuscitant la puissance latine, ces alliés naturels qu’il ne dépend que
de nous de rendre et de conserver amis, ces affranchis du culte à la fausse déesse
Démocratie, laquelle n’a jamais conduit les peuples qu’à la ruine58.
17 À partir de l’été 1925, le couple quitte Rome pour s’installer à Florence où il accueille
intellectuels, hommes politiques, et diplomates en voyage dans l’Italie fasciste : Philippe
et Hélène Berthelot, le latiniste Pierre de Nolhac – « notre pur latin » tel que Mallarmé le
présente  dans  La  Tribuna 59 –,  Pierre  Gaxotte,  Gabriel  Faure,  André  Suarès,  ou  encore
André Mallarmé,  le  frère de Camille  et  député d’Alger.  Le couple promeut le  régime
fasciste auprès de ses visiteurs français.  Par exemple, en janvier 1925, André Maurois
rend  visite  à  Mallarmé,  laquelle  arrange  un  entretien  avec  Mussolini  grâce  à
l’intermédiaire d’Orano60.  Cela n’empêche pas Orano, dix ans plus tard, de stigmatiser
Maurois  « écrivain  français  israélite  […]  Herzog  de  naissance »  pour  son  affinité
britannique61.  Bien vue des réseaux diplomatiques français,  Mallarmé reçoit,  pour son
rôle  d’intermédiaire,  la  croix  de  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur  des  mains  de
l’ambassadeur Beaumarchais, le 9 mars 1928, à Florence. À partir de la collaboration de
Mallarmé à Je suis partout en 1931, Orano promeut l’hebdomadaire antisémite et demande
à Mussolini d’en encourager la diffusion, soulignant le philofascisme de Pierre Gaxotte et
« l’importance  qu’a  pour  la  bonne  et  sincère  connaissance  de  l’Italie  l’hebdomadaire
parisien Je suis partout. […] Je crois qu’il faudrait favoriser de manière spéciale l’entrée en
Italie de l’hebdomadaire courageux et ami », ajoute-t-il62. Les années 1930 sont marquées
chez Orano et Mallarmé par une radicalisation de la défense du totalitarisme fasciste sur
la scène internationale. Au moment où l’arrestation d’un groupe d’antifascistes turinois
d’origine juive donne lieu à une campagne de presse antisémite en 1934, Orano publie un
essai antisémite dénonçant le culte de l’argent chez les Juifs, tout en érigeant l’Inquisition
espagnole comme modèle historique antijuif63. Inquiétée par la situation internationale,
Mallarmé se donne pour mission de dénoncer aux yeux du public français le « complot »
des ennemis du fascisme : exilés antifascistes, socialistes, Juifs et francs-maçons64. Dans la
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seconde moitié des années 1930, l’idéal d’entente latine s’effrite à mesure que la politique
internationale italienne se fait plus agressive. De plus, si la position germanophobe de
Mallarmé s’accordait bien avec le nationalisme français des années 1920, elle était après
1933 en décalage avec une nouvelle génération d’extrême droite française plus favorable
à l’Allemagne nazie. Proche de Pierre Gaxotte en raison de leurs communes positions
anti-allemandes, Mallarmé se querelle avec Robert Brasillach, lequel a succédé à Gaxotte
en tant que rédacteur en chef de Je suis partout en 1937.
18 Le couple Orano-Mallarmé salue la conquête italienne de l’Éthiopie comme manifestation
de « l’Italien nouveau », tout en omettant les répercussions du conflit sur la dégradation
des relations franco-italiennes65.  De même, l’intervention de l’Allemagne nazie dans la
guerre civile espagnole est occultée dans les écrits du couple ; Mallarmé présente le camp
franquiste  comme  un  mouvement  de  sursaut  proprement  latin, notamment  dans  La
Phalange, revue fondée par le poète symboliste Jean Royère :
L’admiration  de  tout  Latin  conscient  accompagne  les  libérateurs  de  la  patrie
espagnole […]. Le bolchévisme est la lèpre de l’Europe moderne. Que la résurrection
latine de l’Italie et de l’Espagne éclaire la France !66
19 Mise  à  l’épreuve  par les  incertitudes  des  relations  franco-italiennes  et  par  le
rapprochement entre Italie fasciste et Allemagne nazie, la latinité devient un concept
nostalgique.
 
Antisémitisme fasciste et latinité
20 Alors que l’alliance entre fascisme et nazisme menace l’idéal de latinité franco-italienne,
la carrière d’Orano connaît un second souffle avec la publication de Gli ebrei in Italia en
mars 1937, en plein « tournant totalitaire » du régime mussolinien selon l’expression de
Renzo De Felice. Ce pamphlet, ainsi que les nombreux commentaires parus à la fois dans
les titres antisémites du régime comme dans la grande presse plus modérée, sont suivis
de près par Mussolini dans la perspective d’une « campagne de presse en roue libre »
– l’expression  est  de  Marie-Anne  Matard-Bonucci –  visant  à  tester  le  potentiel  de
mobilisation antisémite autour du régime. La publication d’Orano constitue une étape
décisive dans la nationalisation de l’antisémitisme et marque une rupture dans la manière
dont la « question juive » était auparavant posée par le régime67. Recyclant des thèmes de
ses précédents écrits – l’opposition entre latinité et judaïsme et la dénonciation d’une
mentalité  juive  sur  des  bases  psychologiques –  ce  volume  est  le  premier  qu’Orano
consacre  exclusivement  aux  Juifs, avec  un  registre  plus  agressif  et  accusateur.  Le
« pouvoir  juif »  est  désormais  érigé en force mondiale animant tous les  mouvements
antifascistes, le communisme, les démocraties, le capitalisme et le conservatisme anglo-
américain. Orano est particulièrement virulent dans sa dénonciation du sionisme car cela
lui permet de glisser vers une mise en doute du sentiment patriotique des Juifs italiens.
En effet, Orano attaque directement les Juifs italiens, même fascistes et assimilationnistes,
et non plus seulement les Juifs étrangers socialistes, communistes ou antifascistes. Ainsi,
il interpelle Dante Lattes et la Federazione sionistica italiana, mais aussi Ettore Ovazza et son
journal nationaliste La Nostra Bandiera. 
21 Orano fonde ses accusations contre les Juifs italiens sur une opposition irréductible entre
latinité  et  judaïsme.  En premier  lieu,  il  s’attache  à  présenter  quel  traitement  la
« romanité » accordait aux Juifs, affirmant à l’aide de citations de Cicéron, Ovide et Tacite
que ces derniers étaient déjà subversifs et source de troubles socio-politiques. Ce détour
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historique introduisant le pamphlet permet à Orano d’établir un parallèle entre Rome
antique  et  Rome  fasciste.  Extrapolant  la  thèse  d’Il  problema  del  cristianesimo,  Orano
réaffirme ensuite une dichotomie stricte entre judaïsme et christianisme :
Le long du périple de Paul de la Palestine à Rome, les éléments asiatiques, c’est-à-
dire juifs, de la prédication, tombent et se perdent. […] Le judaïsme n’intéresse plus
Paul  et  dans  les  Actes  des  Apôtres  la  synagogue  est  dépassée  et  sa  mission
s’atrophie, réduite dans les limites d’une race. […] Jésus n’est pas juif, parce qu’il est
fils de Dieu, du Seigneur de tous les hommes68.
22 Mêlant accusation de déicide et théologie de la substitution, Orano inscrit le judaïsme
parmi les « religions de race » qui, à partir de l’ère chrétienne, serait resté en dehors du
cours de l’histoire : « Un refus orgueilleux séparait pour toujours Israël du destin des gens
humains »69.  Dès lors,  selon Orano la « mentalité » juive aurait  été enfermée dans les
contradictions de ses ambitions millénaristes et la réalité de ses contributions historiques
face à une latinité triomphante :
L’esprit  israélite  tiraillé  implacablement entre  l’orgueilleuse  prétention  de  la
supériorité du judaïsme et de son droit à prévaloir dans les consciences et dans les
institutions sociales, et la réalité de l’État, de l’Église, de la Latinité, de l’Empire »70.
23 Excluant les Juifs de l’histoire italienne, Orano affirme que l’Italie du XIXe siècle aurait été
envahie  par  des  influences  à  la  fois  juives  et  allemandes  dans  une  « double  action
antilatine  et  anticatholique »71.  Dans  le  contexte  de  l’entre-deux-guerres,  le  judaïsme
italien, à cause d’un prétendu « loyalisme de race » le rapprochant inévitablement des
forces antilatines (britannique, sionistes, et communistes), deviendrait même un ennemi
intérieur :
Réfugiés juifs allemands et sionisme sont le lien direct entre tous les Juifs judaïsants
d’Europe et  du monde […] dont l’activité  s’exerce aux dépens surtout de l’Italie
totalitaire, de la Latinité, du Fascisme72.
24 Parce qu’ils ne ressentiraient que rancœur et désir de vengeance envers l’Italie fasciste
depuis  les  Accords  du Latran,  les  Juifs  italiens  auraient  selon Orano pris  part  à  une
« activité souterraine » internationale juive visant à détruire « l’universalité latine »73.
25 La fonction de ce pamphlet s’explique bien au regard du tournant totalitaire du régime
fasciste, les prescriptions d’Orano visant à annihiler toute spécificité juive en faveur d’une
identité latine exclusive. La conclusion de l’ouvrage prend la forme d’un avertissement
exhortant les Juifs italiens à renoncer à tout projet sioniste, à dénoncer publiquement et
collectivement leurs coreligionnaires européens, à ne manifester aucun particularisme
identitaire,  et  à  reconnaître  la  supériorité  du  catholicisme  en  Italie  en  se  « laissant
absorber » dans cette identité catholique et italienne74. Les Juifs italiens n’ont ainsi qu’une
seule option :  « faire le fasciste et rien d’autre »75.  Le retentissement de son pamphlet
antisémite conduit Orano à publier une seconde édition augmentée en décembre 1937.
Dans sa nouvelle conclusion, le ton se fait encore plus menaçant envers la « conspiration
de la race » agissant contre Rome76.
26 Si le dessein du pamphlet d’Orano reflète les ambitions totalitaires du fascisme, il s’inscrit
également dans le  transfert  d’une tradition française.  Orano multiplie  les  allusions à
l’histoire française et les emprunts aux références typiques de l’antisémitisme français
fin-de-siècle  notamment  Édouard  Drumont  et  Bernard  Lazare77.  L’origine  même  du
pamphlet est façonnée par le contexte politique français puisque la rédaction est achevée
à Paris à l’automne 1936. Orano mentionne les célébrations de Yom Kippour dans les
synagogues parisiennes alors que le Front populaire, le « gouvernement juif de France »,
est au pouvoir. Le Front populaire est érigé en contre-modèle répulsif pour le fascisme
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italien et, dans un effet miroir, la dénonciation d’une France décadente et enjuivée est
utilisée par Orano pour avertir les Italiens contre un développement similaire du péril juif
en Italie.  Orano partage avec Mallarmé une focalisation antisémite contre Léon Blum,
incarnation d’une France asservie aux doctrines matérialistes étrangères, en particulier
allemandes, qui, depuis la Révolution française aurait renoncé à sa nature de peuple latin.
27 Mallarmé couvre la campagne antisémite fasciste pour Je suis partout avec son compte-
rendu élogieux du pamphlet d’Orano, ainsi que deux articles dédiés à la mise en place de
l’antisémitisme d’État,  le  12 août  1938  et  le  23 septembre  1938.  La  journaliste  se  fait
l’interprète fidèle de la vulgate fasciste de légitimation de la campagne antisémite en
soulignant l’autonomie de la décision italienne. Elle prend soin ainsi de distinguer les
mesures  de  « défense »  italiennes  (« mesures  prophylactiques  indispensables »)  des
« exagérations » du nazisme allemand. Mais, en dépit de ce transfert de la propagande
fasciste en France, Mallarmé réinterprète l’antisémitisme italien en fonction du contexte
français, rendant les Juifs français responsables des mesures antisémites italiennes. Dans
le contexte de Munich, Mallarmé affirme que la « judaïsation » de la France avec Blum
aurait ouvert les yeux de Mussolini :
Le spectacle que donne la France depuis vingt ans, avec ses scandales financiers
juifs à chaîne continue, les convulsions sociales où l’a jetée le super-Juif Blum, la
politique étrangère démente que soutiennent tous les Juifs du gouvernement et de
la presse […], a une éloquence incomparablement plus terrible pour le chef de l’État
attentif, chargé de la responsabilité d’un autre peuple latin, si proche78.
28 En dépit du retentissement de l’ouvrage Gli ebrei in italia en 1937, l’antisémitisme politique
d’Orano  est  rapidement  critiqué  par  les  tenants  d’un  antisémitisme  plus  racial,
prééminents lors de la campagne de l’été 1938 ; Orano est même accusé de « piétisme »
par ses concurrents à l’université de Pérouse79. Soucieux de revenir sur le devant de la
scène et  de  prouver  son conformisme fasciste,  Orano publie  des  ouvrages  saluant  la
démographie  raciale  du  fascisme,  ainsi  qu’un  recueil  intitulé  Inchiesta  sulla  razza en
janvier 193980. Ce recueil rassemble les registres antisémites les plus divers, notamment
une contribution de son ami Alfredo De Dono sur latinité et antisémitisme, des articles de
Giorgio Pini publiés dans Il Popolo d’Italia et même une traduction d’Alfred Rosenberg 81.
L’ouvrage  est  particulièrement  apprécié  par  Mussolini  qui  salue  une  nouvelle  fois
l’expertise  d’Orano  en  matière  religieuse,  « trouvant  particulièrement  significatif  le
rapport entre peuple élu et christianisme »82. De fait, suivant avec zèle le cours officiel de
l’antisémitisme fasciste, Orano est nommé sénateur en avril 193983.
 
Épilogue : la seconde guerre mondiale, ou le naufrage
de l’idéal de latinité
29 Ce conformisme d’Orano vis-à-vis du régime s’opère aux dépens de l’idéal  de latinité
partagé avec Mallarmé. Pour maintenir son statut dans la compétition entre notables et
intellectuels du régime, Orano n’hésite pas à publier un ouvrage célébrant l’Axe Rome-
Berlin, un retournement opportuniste qui mécontente fortement Mallarmé84. Les idéaux
du couple sont de plus en plus pris en tenailles entre nationalisme, latinité et fascisme.
Désapprouvant  l’orientation  pro-nazie  de  Je  suis  partout,  Mallarmé  signe  sa  dernière
contribution  pour  la  revue  le  19 avril  1940,  avec  un  article  célébrant  l’exposition
universelle prévue  à  Rome  en  1942  ainsi  que  « L’Italie  dans  la  paix »85.  Ce  faisant,
Mallarmé peine à concevoir la probabilité d’une entrée en guerre de l’Italie alors même
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que  le  régime  mussolinien  revendique  haut  et  fort  des  terres  françaises.  Elle  tente
d’obtenir un entretien avec Mussolini afin de le dissuader d’entrer en guerre contre la
France au nom de l’entente latine de la Grande Guerre, les 29 et 30 avril 1940 ; mais en
vain, elle n’obtient pas d’entrevue et attribue cet échec à la mauvaise volonté d’Orano86.
Au-delà de l’opportunisme politique, ce dernier fait pourtant preuve de réserves une fois
la guerre déclarée contre la France (10 juin). C’est au rôle de médiation du couple et à la
prégnance d’un cadre de référence francophile, que Giuseppe Bottai attribue les causes du
défaitisme et du manque d’enthousiasme d’Orano face à l’Allemagne, tel que le ministre
de l’éducation le note dans son journal le 12 septembre 1942 :
Son esprit est-il influencé par l’élément français, représenté dans sa famille par sa
femme, Camille Mallarmé, descendante du poète et parente de nombreux hommes
politiques  de  la  République ?  Certainement.  Du  reste  toute  sa  formation  est
française. On le sent surtout dans la fureur anti-allemande qui éclate de temps en
temps dans sa conversation volubile87.
30 Replié  à  Florence,  le  couple  tente  de  se  détacher  du  régime  fasciste  et  se  rallie  au
gouvernement Badoglio après le 25 juillet 194388. Alors que dès le 17 juin 1940, Mallarmé
exprime des opinions anti-pétainistes,  Orano est  arrêté à Florence par les Anglais,  le
11 août 1944, et transféré au camp de prisonniers de Padula (province de Salerne), où il
décède d’une péritonite, le 7 avril 1945. Durant la dernière phase de la guerre et jusqu’en
1948, Mallarmé tente de réhabiliter la carrière et la mémoire d’Orano en omettant sa
production  antisémite89.  Pourtant,  Orano  attribue  son  arrestation  aux  Juifs  dans  un
message qu’il transmet à son épouse : « j’ai été arrêté par l’Int. Service sur ordre des Juifs
par un moyen clandestin. […] Là est toute la clé de l’affaire. Et ils ont voulu la torture
infâme des premiers trois mois »90 ;  une accusation réitérée par Mallarmé, même dans
l’immédiat après-guerre :
Ce sont les Juifs qui le firent arrêter, avec la complicité de l’Intelligence Service, qui
en est plein. Il me le dit lui-même, sur son lit d’infirmerie. Il me l’écrivit au crayon
sur un morceau de papier qui m’est parvenu par miracle […]. Les Judas d’Italie qui
l’ont fait arrêter sont encore en vie91.
31 Les déceptions du couple vis-à-vis du régime fasciste n’empêchent ainsi pas la persistance
d’un antisémitisme latin tenace. 
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RÉSUMÉS
À  partir  de  la  biographie  croisée  de  deux  intellectuels,  cet  article  approfondit  l’étude  des
circulations d’une culture antisémite et latine entre fascisme italien et extrême droite française.
L’article  met  ainsi  en  lumière  un  antisémitisme  latin,  formé  dans  un  cadre  de  référence
intellectuel et politique franco-italien, en exhumant deux figures de médiateurs : le couple formé
par  Paolo  Orano  et  Camille  Mallarmé,  du  syndicalisme  révolutionnaire  au  nationalisme
interventionniste de la Grande Guerre jusqu’au soutien au projet totalitaire fasciste. Professeur et
député  fasciste,  Orano  se  distingue  en  publiant  en  1937  Les  Juifs  en  Italie,  l’un  des  premiers
pamphlets annonçant la propagande antisémite du régime fasciste, alors que sa femme relaie la
campagne en tant  que correspondante pour l’hebdomadaire français  d’extrême droite  Je  Suis
Partout. Avec une volonté de distinction vis-à-vis de l’antisémitisme nazi, cet antisémitisme latin
repose sur une hostilité anti-allemande et sur une instrumentalisation politique de la tradition
catholique.  Il  est  en outre révélateur des tensions inhérentes entre fascisme transnational et
nationalismes français et italien.
Drawing upon the entangled biographies of two intellectuals, this article delves deeper into the
circulations of a Latin anti-Semitic culture between Italian Fascism and the French right wing.
The article sheds light on a Latin type of antisemitism, shaped in a French-Italian political and
intellectual context, by uncovering two figures of intermediaries: the couple formed by Paolo
Orano and Camille Mallarmé, as they evolved from revolutionary syndicalism to nationalistic
interventionism  during  WWI  and until  they  supported  the  Fascist  totalitarian  project.  A
professor and Fascist deputy, Orano is noteworthy for his 1937 Gli Ebrei in Italia, one of the first
pamphlets  anticipating  the  anti-Semitic  propaganda  of  the  Fascist  regime,  while  his  wife
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promoted this campaign as the correspondent for the French right wing weekly Je Suis Partout.
Claiming to be distinct from Nazi antisemitism, Latin antisemitism relied upon an anti-German
hostility  and  a  political  instrumentalization  of  the  Catholic  tradition.  Furthermore,  it  is
emblematic  of  the  inherent  tensions  between  transnational  Fascism  and  French  and  Italian
nationalisms.
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